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Introduction à l’édition française




  EN 1997, UN OBJET LITTÉRAIRE NON-IDENTIFIÉ, en provenance des États-Unis, nous percutait de plein fouet. The Ethical Slut de Dossie Easton et Janet W. Hardy, autrement dit La salope éthique... Mais quelle était donc cette créature singulière, cette salope autoproclamée et de plus douée d’un sens éthique ?




   




  Dans certains cercles avertis l’ouvrage eut un retentissement considérable. Très rapidement il devint la bible de celles et ceux à qui la perspective de la monogamie-jusqu’à-ce-que-la-mort-nous-sépare semblait un tout petit peu terne.




   




  Ainsi la salope éthique revendiquait le droit de sortir des sentiers battus. Héritière du libertinage et de l’amour libre elle faisait l’apologie du « polyamour »... sans pour autant invalider la monogamie choisie après mûres réflexions.




   




  « Polyamour » ? Vous voulez dire polygamie ? Pas exactement. Pour expliquer le polyamour il suffit de prendre en compte les postulats inébranlables sur lesquels il repose : consentement et consensualité, introspection lucide, limites personnelles claires et précises, respect de ces limites ainsi que de celles d’autrui, communication honnête, désir de garantir le bien-être de l’ensemble des partenaires... et puis fidélité. Eh oui, de même que le concept de « salope abstinente » n’est, comme vous le découvrirez dans cet ouvrage, pas un oxymore, la fidélité fait bel et bien partie intégrante des relations multiples. Car fidélité signifie avant tout respect des engagements pris !




   




  Déconstruisant allégrement les mythes et les fondements de l’Occident en matière d’amours et de sexualités, Dossie Easton et Janet W. Hardy ont mis leur expérience à notre service pour nous offrir une magnifique boîte à outils relationnelle. Désap­prentissage de la jalousie, disputes équitables, conflits constructifs, ruptures sereines, tout en baignant dans une abondance d’amour et d’amitié... tout cela est devenu de l’ordre du possible pour les salopes éthiques.




  Une salope éthique donc, mais aussi épanouie, en harmonie avec le monde et débordante d’humanité.




   




  En ce début de troisième millénaire, les deux amies/amantes/coauteures nous reviennent avec une deuxième édition, revue et généreusement augmentée d’idées nouvelles et de travaux pratiques. Entre-temps l’Europe, s’inscrivant dans les courants sex-positifs d’outre-Atlantique, s’est éveillée doucement au polyamour. Depuis quelques années des communautés en ligne prennent de l’ampleur, forums et blogs se multiplient, des réseaux sociaux de plus en plus denses voient le jour et la création de « Cafés Poly » dans certaines métropoles françaises, belges et québécoises permettent aux salopes de tous horizons de faire connaissance et d’échanger leurs expériences... Les sites et sources bibliographiques référencées en fin d’ouvrage vous donneront une image plus complète de l’univers polyamoureux au sein de l’espace francophone. Des médias généralistes ont même commencé à s’intéresser à ce mode de vie. Le terrain était donc propice à l’arrivée tant attendue de La salope éthique dans sa version française !




   




  C’est avec un plaisir immense que nous avons entrepris cette traduction et adaptation. En ce qui concerne le contenu d’une part, nous avons décidé de laisser la plupart des références aux États-Unis afin de souligner le contexte social et culturel spécifique de cet ouvrage, de l’héritage de la contre-culture des années 70 à San Francisco aux théories de genre et à la pensée queer contemporaines en passant par l’influence de la révolution sexuelle et des mouvements d’émancipation féministes... Lorsque la clarté du propos le requérait, des précisions ont été ajoutées entre parenthèses. Parfois nous avons simplement adapté les références à notre sphère culturelle, et harmonisé certains prénoms afin d’éviter un effet de distanciation inutile tout en les rendant représentatifs de la diversité européenne.




   




  D’autre part l’usage officiel du genre dans la langue française, où le masculin l’emporte sur le féminin dans les accords de genre, nous a contraints à utiliser en majorité les termes les plus neutres possible, par exemple « partenaire ». Les mots « amant », « amante » et « maîtresse » n’ont pas toujours pu être évités – nous avons donc choisi de nous les réapproprier en leur ôtant toute connotation historique et négative. Enfin, lorsque pour des raisons lexicales ou grammaticales les tournures neutres n’étaient pas possibles, nous avons alterné les pronoms masculins et féminins.




  Ce guide concerne bien tout le monde, au-delà du sexe, du genre et de la sexualité !




   




  À présent nous vous invitons à réveiller au fil de cette lecture la salope qui sommeille en vous. Ou au contraire à plonger dans un doux rêve.




   




   




  — Céline Robinet et David Le Guillermic




  pour Tabou Éditions, mai 2010




  
PREMIERE PARTIE


  Préliminaires





  QUI N’A PAS RÊVÉ DE BAIGNER DANS L’AMOUR ? D’avoir une foule d’amis et autant d’aventures sexuelles que possible ? L’idée ne date pas d’hier. Depuis des siècles, l’humanité tente de réaliser cet idéal de l’amour libre. Or, beaucoup de gens pensent que c’est irréaliste, ils revoient leurs exigences à la baisse, se contentent du minimum et finalement se sentent toujours un peu seuls et un peu frustrés. D’autres ont essayé de réaliser ce rêve, mais la pression sociale, l’habitude, voire leurs propres émotions leur mettent des bâtons dans les roues. Bien souvent ils finissent par décider d’étouffer leurs envies. Tout cela restera de l’ordre du fantasme, décrètent-ils. Cependant quelques irréductibles résistent. Discrètement, sans tambours ni trompettes, ils ont découvert qu’aimer librement et partager une intimité affective et sexuelle avec plusieurs partenaires n’était pas seulement de l’ordre du possible, mais pouvait également s’avérer enrichissant. Très enrichissant. Davan­tage encore que dans leurs rêves les plus fous.




  
CHAPITRE I


  La salope éthique, ça existe ?




  Oui, la salope éthique existe, nous l’avons rencontrée. En réalité, « nous en sommes la preuve vivante », pourrions-nous ajouter. Et vous ? Si vous rêvez de liberté, d’être entouré d’amis, de flirter quand ça vous chante, de suivre vos désirs pour voir là où ils vous mènent, de partager une intimité forte et authentique avec plusieurs partenaires, alors vous avez tout pour devenir une belle salope éthique. Comme nous. Comme des milliers d’autres. Si c’est le cas, suivez-nous, vous apprendrez les « techniques » de ces bienheureuses.




  
Pourquoi avoir choisi ce titre




  Mais d’abord qui aime se faire traiter de « salope » ? Et puis quelle mouche aurait piqué celle qui se qualifierait elle-même de salope ? Et enfin et surtout qu’est-ce que la salope a à voir avec l’« éthique » ?




   




  En lisant le titre de cet ouvrage, vous vous doutez sûrement que ces termes ne sont pas utilisés dans leur sens habituel.




   




  En général le mot « salope » est une insulte visant à couvrir d’opprobre une femme à la sexualité jugée débridée, vorace et honteuse. Il est d’ailleurs intéressant de constater que le terme « étalon », qui décrit un homme sexuellement très actif, est plutôt positif. Il reçoit l’approbation générale et suscite même l’envie. De même, la « morale » chez un homme fait référence à son honnêteté, sa loyauté, son intégrité ainsi qu’à d’autres principes nobles et élevés. Par contre, posez des questions sur la morale d’une femme et on vous dira sûrement avec qui elle couche et comment.




   




  Nous ne sommes pas d’accord. Nous revendiquons la réappropriation du terme « salope ». Nous voulons renverser ce concept injurieux en le réinvestissant de manière positive, et même affectueuse. Quel que soit notre genre nous sommes fières d’être des salopes. Nous célébrons la sexualité en partant du principe radical que le sexe fait du bien et que le plaisir est bon pour nous. Les salopes peuvent choisir les plaisirs solitaires ou décider de s’envoyer en l’air avec le dixième régiment d'infanterie au grand complet, elles peuvent être hétérosexuelles, homo, bi, militantes radicales ou petites-bourgeoises pépères...




   




  En tant que salopes et fières de l’être nous sommes convaincues que le sexe, l’amour et l’érotisme possèdent une énergie fondamentale. Ce sont des forces dotées du pouvoir d’améliorer le bien-être, de renforcer les liens entre les gens, d’ouvrir la conscience et même de changer le monde. De plus nous sommes convaincues que chaque relation sexuelle basée sur le consensus en est capable, et que toute voie vers l’érotisme choisie en son âme et conscience peut avoir une vertu positive et créatrice au niveau individuel et collectif.




   




  On pourrait dire les salopes partagent leur sexualité comme les philanthropes décident de faire don de leur argent. Parce qu’ils ont une fortune immense à partager, parce que ça les rend heureux et parce que le partage rend le monde meilleur... D’ailleurs nous allons vous confier un secret : bien souvent les salopes se rendent compte que plus elles donnent d’amour, plus elles en reçoivent en retour. C’est un miracle digne de la multiplication des pains. Et dans lequel gourmandise et générosité vont de pair. Imaginez vivre dans une telle abondance sexuelle !




  
Les auteures




  À nous deux, nous représentons un large éventail de la diversité sexuelle.




   




  Dossie Easton est une thérapeute privée basée à San Francisco et spécialisée dans la thérapie de couple et les sexualités alternatives. Elle s’identifie en tant que lesbienne depuis vingt-cinq ans, sans pour autant renier ses expériences hétéro et bisexuelles passées. Elle a toujours été une salope. Ironie du sort, c’est en 1969, à la naissance de sa fille qu’elle s’est engagée dans la voie des relations ouvertes. En 1973 elle a animé son premier workshop sur le thème du désapprentissage de la jalousie. Elle a passé à peu près la moitié de sa vie en « célibataire », entourée d’une famille d’adoption composée de colocataires, d’amants et d’amis. Elle vit actuellement dans les montagnes au nord de San Francisco.




   




  Quant à Janet W. Hardy, certains se souviendront peut-être d’elle sous le nom de Catherine A. Liszt, le pseudonyme qu’elle utilisait tant que ses fils étaient encore mineurs. Maintenant qu’ils sont adultes elle est revenue à son nom de naissance. Au collège Janet a vécu une adolescence de salope, pour ensuite s’essayer à la monogamie dans le cadre d’un mariage hétérosexuel traditionnel pendant plus de dix ans. Depuis son divorce elle sait que la monogamie n’est pas faite pour elle. Alors que beaucoup la considèrent « bisexuelle » elle se définit comme gender bender, c’est-à-dire d’un genre indéterminé et donc d’orientation sexuelle fluide. Après tout comment arrêter son orientation sexuelle quand vous vous sentez homme ou femme selon les circonstances ? Aujourd’hui elle est mariée à un homme biologique dont le genre est tout aussi flexible que le sien, ce qui est moins compliqué que ça n’en a l’air. Janet travaille en tant qu’écrivaine, éditrice et enseignante.




   




  En quinze ans nous avons été amantes, amies, coauteures et conspiratrices à l’intérieur ou en dehors de relations, communautés et projets variés. Nous sommes toutes les deux mères d’enfants déjà adultes, toutes les deux actives dans les communautés BDSM/cuir/kink et toutes les deux écrivaines (Dossie, de poésie, et Janet, d’essais). Nous pensons être des exemples parfaits de ce qui peut arriver quand on arrête de vouloir faire entrer à tout prix chaque relation dans le modèle monogame du type jusqu’à-ce-que-la-mort-nous-sépare.




  
Aventurières sexuelles




  En général la société considère les salopes comme des débauchées, des personnes méprisables, immorales, destructrices, vivant dans la promiscuité, hors de contrôle et poussées par une forme de psychopathologie les empêchant de s’engager dans une relation monogame saine.




  Ah oui, et absolument dénuées d’éthique.




   




  Faux. Nous nous considérons comme des êtres désireux de se libérer afin de goûter à l’infinité des plaisirs charnels. Et tenez-vous bien, notre santé mentale réside justement dans le sexe et les relations affectives. Pour savoir si un plat a quelque saveur, il vaut mieux le goûter. Nous avons donc tendance à être curieuses et aventurières. Quand on rencontre quelqu’un qui nous intrigue, on aime pouvoir réagir et essayer de découvrir ce qui fait de cette personne un être unique, spécial, fascinant. Nous aimons les rapports humains, nous apprécions la compagnie de gens différents et nous adorons élargir nos horizons. Ça nous permet d’explorer toutes les facettes de notre personnalité.




   




  Oui, les salopes veulent le beurre et l’argent du beurre. Et elles l’obtiennent ! Différentes formes d’expression sexuelle, différents partenaires, des hommes ou des femmes, ou entre les deux, ou un peu des deux à la fois... Notre curiosité n’a aucune borne. Nous sommes des alchimistes : voyons voir, qu’est-ce que ça donnerait de combiner les énergies de quatre ou cinq personnes différentes ? Une explosion de plaisir. Et partager un moment érotique avec son meilleur ami ? Vivre pendant un temps en colocation avec une multitude d’amies et d’amantes ? Être intime avec quelqu’un qui est aux antipodes de nous ? Un feu d’artifice de sensations.




   




  Bien sûr chaque salope est unique. Elle a ses qualités et ses défauts ainsi que des besoins et des valeurs qui lui sont propres. Certaines ont envie d’exprimer différentes facettes d’elles-mêmes avec des partenaires différents. D’autres se contentent de pratiquer le flirt comme fin en soi. D’autres encore font du sexe une œuvre d’art. Enfin, pour certaines, être une salope fait partie intégrante de leur identité, c’est comme ça qu’elles se définissent, alors que d’autres ne le sont que « par intermittence », elles réveillent la salope qui est en elles selon les circonstances. Et c’est très bien comme ça.




   




  Les salopes ne sont pas forcément des bêtes de sexe. Même si certaines s’entraînent plus que d’autres. Nous accordons de la valeur au sexe en soi. Pour le plaisir qu’il nous apporte et le bon temps qu’il nous permet de passer avec des gens merveilleux.




  Nous aimons l’aventure. C’est vrai, le mot « aventurière » est souvent employé de manière péjorative. Une aventurière est considérée comme immature, fausse et pas vraiment disposée à « mûrir » ni à « s’établir » dans une relation monogame. O.K. Mais entre nous quel mal y a-t-il à aimer l’aventure ? Pourquoi le fait d’être des aventurières devrait-il nous empêcher d’élever des enfants, d’acheter une maison et d’exercer la profession qui nous tient à cœur ? Les salopes ont toutes les qualités requises pour contracter un crédit immobilier. Nous sommes parfaitement capables de mener une vie professionnelle et privée stable tout en faisant régulièrement connaissance avec de nouvelles personnes et de nouvelles idées. Notre credo : Pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué ? C’est exactement ce qu’il nous faut pour piquer notre intérêt et faire brûler la flamme de notre passion.




   




  L’une des choses les plus précieuses que l’on apprend grâce au polyamour, c’est que la manière dont on a été programmé pour l’amour, l’intimité et la sexualité n’est pas définitive. Quand on commence à remettre en question ce que la société attend de nous, on peut modifier nos vieux schémas et réécrire le film de sa vie. Enfreindre les règles est un véritable empowerment. C’est une libération, qui en plus nous donne du pouvoir.




   




  Nous détestons l’ennui. Nous sommes avides de toutes les expériences de la vie. Et nous sommes généreuses. Nous aimons autant recevoir que donner. Et puis si les gens passent du bon temps avec nous, qui s’en plaindra ?




  
La nouvelle édition de la salope éthique





  Dix ans ont passé depuis la parution de la première édition de La salope éthique. Dix ans pendant lesquels nous avons beaucoup appris. En tant que thérapeute Dossie a travaillé avec des centaines de célibataires, de couples et de personnes engagées sur les sentiers inexplorés des relations non-traditionnelles, ce qui lui a permis de développer de nouveaux concepts et outils thérapeutiques qui se sont avérés très utiles à ses patients. Quant à Janet, elle a mis un terme à la relation qu’elle entretenait à l’époque, elle a passé plusieurs années en salope célibataire pour ensuite débuter une relation avec un nouvel amant qui est plus tard devenu son mari. Enfin notre écriture, vous le verrez, s’est affinée.




  Sur le plan du contenu, cette deuxième édition a été revue et augmentée, et changement majeur : elle s’est enrichie de nombreux exercices qui vous seront précieux à l’heure d’explorer vos sentiments et de suivre vos progrès au fil de la lecture, seul ou accompagné.




  
Le langage de ce livre




  Si un jour vous essayez d’écrire un guide de sexualité – ce que nous vous souhaitons– vous découvrirez que des siècles de censure nous ont laissé une langue très pauvre pour aborder les joies et les éventuels problèmes du sexe. Les mots dont nous disposons contiennent le plus souvent des jugements implicites. À voir la manière polie d’évoquer les organes génitaux – le pénis et les testicules, la vulve et le prépuce clitoridien – on pourrait croire que seuls les docteurs sont habilités à parler de sexe. Ou le sexe a-t-il seulement trait à la maladie ? En même temps la plupart des mots de la langue française – bite, queue, con, foutre, baise, et bien sûr, salope – sont grossiers et utilisés comme des insultes pour rabaisser les gens. Les euphémismes – zizis, minous, salle des fêtes et service-trois-pièces – donnent l’impression qu’on est un peu gêné par tout ça. D’ailleurs peut-être le sommes-nous effectivement.




   




  Nous réclamons une approche sex-positive du langage. Pour cela nous nous sommes réapproprié les mots en les connotant de manière positive, en quelque sorte en les rendant tout propres. Vous trouverez dans ce livre des termes comme « baiser », « cul », « bite » et « clito », utilisés non pas comme insultes, mais histoire d’appeler une chatte une chatte.




   




  De plus la société nous fournit un prisme à travers lequel percevoir la normalité. C’est ainsi que beaucoup de gens pèchent par hétérocentrisme, c’est-à-dire qu’ils présupposent chaque être humain hétérosexuel, sans oublier l’ethnocentrisme et le « couple-centrisme ». Le sexe extraconjugal, les relations ouvertes, la non-monogamie se définissent en creux, c’est-à-dire par ce qu’ils ne sont pas. Cela suggère qu’ils constituent une exception aux rapports « normaux » qu’ont les gens « normaux ».




   




  Dès que l’on sort des sentiers battus, de nouveaux termes doivent constamment être inventés pour décrire, ou tenter de décrire, toute la palette de possibilités de mener sa vie affective et sexuelle. Si pendant la lecture de ce livre vous rencontrez un mot que vous ne comprenez pas, consultez le glossaire en fin de volume, il s’y trouve sûrement. Mais avant ça, permettez-nous de vous en présenter un seul : « polyamour ».




   




  « Polyamour » est le meilleur des mots. Il a été inventé dans les années 90 par Morning Glory Ravenheart Zell, et nous sommes fières et heureuses d’annoncer qu’entre-temps le terme anglais polyamory a fait son entrée dans l’Oxford English Dictionary. (Dans l’espace francophone, Le Robert n’en est pas encore là, n.d.t.) Formé de racines latines et grecques signifiant « l’amour de beaucoup », (« amour de plusieurs » / « amours multiples ») et souvent abrégé en « poly », de nombreuses salopes l’ont adopté pour décrire leur mode de vie. « Je suis poly » ne signifie pas que l’on est courtois mais que l’on pratique les relations polyamoureuses. Certaines personnes l’utilisent pour désigner des relations fortes et multiples, une sorte de mariage de groupe. Pour d’autres il s’agit d’un terme générique recouvrant toutes formes d’amour, de pratiques sexuelles et de rapports intimes en dehors de la monogamie conventionnelle. Le mot « polyamour » est entré dans l’usage si rapidement qu’on croirait que la langue n’attendait plus que lui.




   




  Dans ce livre nous nous sommes efforcées d’écrire dans un langage aussi pansexuel et neutre que possible. Cet ouvrage est bien destiné à tout le monde : hétéro, bi, lesbienne, gay, transgenre, queer, vieux, jeune, handicapé, pervers, homme, femme, en questionnement, en transition... Les exemples et citations figurant dans ce livre ont été glanés de-ci de-là, au grès de nos aventures, soixante-dix ans d’une vie de salope à nous deux. Croyez-nous, il existe un nombre infini de « bonnes » façons d’être sexuel, vous auriez tort de vous priver.




  
CHAPITRE II


  Mythes et réalités




  Si on veut sortir des sentiers battus pour explorer de nouvelles formes de relations, on se retrouve bien souvent bloqués par des mythes qui ont la peau dure. Sur la manière dont la société devrait être, dont les relations devraient être, dont les gens devraient être... Ces mythes sont tellement ancrés en nous que nous les remettons rarement en question.




   




  Par exemple on a appris qu’il existait une seule et bonne manière de former une relation. En l’occurrence par le mariage hétérosexuel monogame jusqu’à ce que la mort nous sépare. On nous serine que la monogamie est « normale » et « naturelle » et que si nos désirs ne s’inscrivent pas dans cette logique, on est immoral, dérangé, malade, pervers et contre nature.




   




  Pourtant un grand nombre de gens sentent que quelque chose cloche dans cette représentation. Mais pour exhumer et déconstruire un concept encore faut-il en avoir conscience. Or l’idéal du couple-monogame-à-perpuité est si profondément enraciné dans notre culture qu’il en devient invisible. En fait nous agissons conformément à des croyances sans même savoir que nous y adhérons. Elles sont devenues la base de nos valeurs, de nos désirs, de nos mythes, de nos attentes... Nous ne les remarquons plus jusqu’à ce qu’elles nous fassent trébucher.




  
Comment ces croyances sont-elles nées ?




  Tout d’abord notons que souvent elles ont émergé à une époque et dans un contexte particuliers depuis longtemps révolus. Les temps ont changé. Et les conditions qui rendaient ces mythes nécessaires n’existent plus.




   




  Nos conceptions concernant le mariage traditionnel datent de l’époque agraire. En ce temps-là les êtres humains se procuraient tout ce qu’ils mangeaient, portaient ou utilisaient par le biais de l’agriculture. De grandes familles élargies travaillaient sans relâche afin que personne ne meure de faim. La plupart des mariages étaient donc des unions d’intérêt, des perspectives d’emploi. Une question de vie ou de mort. Le concept de « valeurs familiales traditionnelles » vient de là : une grande famille composée de grands-parents, de tantes et de cousins, une organisation sociale visant à assurer la survie. De nos jours il n’est pas rare de voir cette structure perdurer en Occident, souvent au sein de cultures transplantées de l’étranger ou comme système d’entraide parmi certaines populations urbaines ou rurales issues des classes sociales défavorisées.




   




  Pendant longtemps le contrôle du comportement sexuel ne semblait guère important en dehors des classes privilégiées. Curieusement, c’est la révolution industrielle qui a inauguré l’ère de négativité sexuelle. Peut-être à cause de l’avènement soudain des classes moyennes et du manque de place pour les enfants dans l’espace urbain ? À la fin du XVIIIe siècle, la médecine et la religion ont commencé à affirmer que la masturbation était non seulement un péché mais également mauvais pour la santé, en gros que cet exutoire des plus innocents était dangereux pour la société. Des manuels d’éducation pour enfant datant du XIXe siècle montrent des appareils destinés à empêcher les bébés de toucher leurs parties génitales pendant leur sommeil. C’est ainsi que tout désir sexuel, même intime, s’est transformé en secret honteux.




   




  Mais chassez le naturel, il revient au galop. Les êtres humains sont des créatures sexuellement excitables, et comme peut en attester tout amateur de porno victorien, plus une culture est répressive sur le plan sexuel plus ses fantasmes et sa sexualité deviennent licencieux.




   




  Dans ses conférences face à la jeunesse communiste durant la montée en puissance de l’Allemagne hitlérienne, le psychologue Wilhelm Reich a formulé la théorie selon laquelle réprimer la sexualité était essentiel à toute dictature. Selon lui, sans l’imposition d’une moralité antisexuelle les gens seraient libérés de la honte et se fieraient à leur conception personnelle du bien et du mal. Ils ne partiraient donc probablement pas en guerre contre leur volonté et ne mettraient pas en place des camps de la mort. Peut-être que si notre éducation n’était pas pétrie par la honte et la culpabilité, notre liberté s’épanouirait également dans d’autres domaines.




   




  La famille nucléaire, composée de parents et d’enfants relativement isolés de la famille élargie, est le reliquat des classes moyennes du XXe siècle. Pour la première fois les enfants ne travaillent plus à la ferme ou dans l’entreprise familiale, ils sont presque élevés comme des animaux domestiques. De la même manière le mariage moderne n’est plus nécessaire à la survie. À présent les êtres humains se marient pour des raisons de confort et de sécurité sexuelle, affective et financière. Il est possible que l’augmentation des divorces, si décriée par la droite religieuse, reflète tout simplement cette réalité économique : de nos jours la plupart des gens peuvent se permettre de quitter une relation qui ne les rend pas heureux. Personne n’en mourra de faim.




   




  Et pourtant les puritains modernes ne semblent pas encore prêts à envisager la perspective effrayante d’un choix sexuel et affectif libre. Ils enseignent la culture de la honte afin d’imposer coûte que coûte la famille nucléaire et le mariage monogame.




   




  Nous sommes convaincues que l’arsenal actuel du « devrait être » (comme tous les autres arsenaux d’oppression) est un artefact culturel. Nous sommes convaincues que la nature se caractérise par une diversité magnifique et qu’elle nous offre des possibilités infinies. Nous aimerions vivre dans une société qui respecte les choix faits par les salopes, tout comme nous respectons infiniment le couple qui vient de fêter son cinquantième anniversaire. Et d’ailleurs qu’est-ce qui nous dit que ce couple est bel et bien monogame ?




   




  Nous sommes des fers de lance, nous ouvrons des territoires encore inexplorés. Les salopes ne disposent d’aucun modèle culturellement approuvé des amours plurielles. Nous devons les créer. Cela exige énormément d’efforts et beaucoup d’honnêteté. Mais le jeu en vaut la chandelle. Il se peut que vous trouviez un schéma qui fonctionne pour vous et que dans trois ans vous décidiez d’en changer – libre à vous. C’est vous qui écrivez votre propre scénario, vous avez le droit de faire des choix et vous avez le droit de changer d’avis. Que demander de plus ?




  

    EXERCICE




    Ces salopes que nous aimons




    Faites la liste de tous les gens que vous connaissez qui ne sont pas monogames – y compris des personnalités de la télévision, du cinéma, de la littérature, etc. Que ressentez-vous envers chacun d’eux ? Que peuvent-ils vous apprendre (de positif ou de négatif) ?


  




  
Jugements portés sur les salopes




  Inutile de dire que le monde dans sa grande majorité ne voue pas une grande estime à celles et ceux qui osent explorer la sexualité en général, et aux salopes en particulier.




   




  Dans votre exploration personnelle il se peut que vous vous heurtiez à des jugements sévères. Et vous serez peut-être même étonné d’entendre une petite voix intérieure confirmer tout cela. Car ces jugements sont enfouis plus profondément en nous que prévu. En réalité ils en disent plus long sur la culture qui les a fait naître, que sur la personne qui les pense.




   




  Mais quels sont ces jugements ?




   




  — Vivant dans la promiscuité —




  Apparemment nous aurions trop de partenaires sexuels. On nous reproche aussi de « ne faire aucune distinction ». C’est faux, nous savons très bien faire la différence entre nos partenaires !




  Permettez-nous de clarifier une chose : nous ne croyons absolument pas que le « trop de sexe » existe. Sauf peut-être, si on a de la chance, quand on est complètement débordé par tous les plans culs qui s’offrent à nous.




  Nous ne pensons pas non plus que l’éthique dont il est question dans ce livre ait quoi que ce soit à voir avec la modération ou l’abstinence. Au milieu du XXe siècle le professeur d'entomologie et de zoologie Alfred Kinsey a déterminé que la « nymphomane » était une personne qui a simplement « plus de relations sexuelles que vous ». Statistiques scientifiques à l’appui.




   




  — Amoral —




  La société nous apprend que les salopes sont néfastes, insensibles, amorales et destructrices : Casanova, Don Juan, Jézabel... La salope maléfique de la mythologie est rapace et manipulatrice, elle cherche à dérober quelque chose à ses partenaires, vertu, argent, estime de soi... D’une certaine manière cet archétype repose sur l’idée que le sexe est une marchandise, un objet de troc, une monnaie d’échange visant à obtenir quelque chose – stabilité, enfants, bague de mariage – et que toute autre transaction reviendrait à être trompé et trahi.




   




  En réalité nous avons rarement vu des Don Juan ou des Casanova chez les salopes éthiques. Peut-être parce qu’il n’y a aucun intérêt à voler ce qui nous est donné gratuitement ? Et puis non, nous n’avons pas peur d’être spoliées par les partenaires avec qui nous partageons du plaisir. Spoliées de quoi ? De notre valeur sexuelle ?




   




  — Vivant dans le péché —




  Pour beaucoup de gens le sens de l’éthique est basé sur ce que Dieu, ou l’Église, ou leurs parents ou la société considèrent comme bon ou mauvais. Ils pensent qu’être bon consiste à obéir aux lois édictées par un pouvoir omnipotent. Attention, nous ne sommes pas contre la religion. Selon nous elle peut offrir énormément de choses positives, le confort de la foi, la sécurité de la communauté entre fidèles... Mais croire que Dieu n’aime pas le sexe, comme beaucoup de religions semblent l’affirmer, revient à penser que Dieu ne nous aime pas. À cause de cette idée un nombre ahurissant de personnes sont pétries de honte à cause d’envies et de pratiques sexuelles parfaitement naturelles.




   




  Faites plutôt comme cette femme, fervente pratiquante dans une obédience fondamentaliste : à cinq ans, lors d’un long trajet sur le siège arrière de la voiture familiale, bien au chaud sous une couverture, elle a découvert les joies de la masturbation. La sensation était si puissante et si extraordinaire qu’elle en est venue à la conclusion que l’existence de son clitoris était la preuve irréfutable de l’amour de Dieu.




   




  — Pathologique —




  Quand l’étude psychologique du comportement humain a connu son essor à la fin du XIXe siècle, Krafft-Ebing et Freud ont tenté de faire preuve d’un peu plus de tolérance. Selon eux les salopes n’étaient pas mauvaises mais malades. Elles souffraient d’une psychopathologie dont elles n’étaient pas responsables puisque ces névroses provenaient d’une déformation de la sexualité inculquée par leurs parents lors de l’enseignement de la propreté. Alors sus aux salopes ! Cette fois non plus pour les mener au bûcher, mais pour les jeter dans des asiles d’aliénés afin de les soigner dans un environnement qui ne permettait absolument aucune expression de la sexualité, même saine.




   




  Au début des années 60, pendant notre adolescence, il était courant d’enfermer des adolescents pour « traitement » de la « maladie », notamment s’ils étaient homos, ou encore des jeunes filles en danger de perdre leur valeur sur le marché matrimonial en tant que vierges. Ce genre de choses arrive plus souvent qu’on ne le pense. Depuis quelques années on entend parler de dépendance au sexe ou de sexualité compulsive, d’évitement de l’intimité, de phobie de l’engagement ou encore de désordres psychologiques empêchant tout attachement. Ces termes ont été inventés pour décrire de réels problèmes mais ils sont trop souvent utilisés comme une arme dans la croisade morale menée contre toute liberté sexuelle.




   




  L’idée même de dépendance au sexe est discutable : beaucoup sentent que le mot « dépendance » n’est pas adapté pour discuter d’un sujet tel que la sexualité. Cependant tout le monde s’accorde sur le fait que substituer le sexe à l’assouvissement d’autres besoins – par exemple pour soulager ses angoisses ou soigner une estime de soi chancelante – représente bel et bien un problème. Certains essaient de séduire en permanence pour se prouver qu’ils peuvent plaire. Ils utilisent le sexe pour se donner de la valeur, ou encore comme ersatz d’intimité affective, le sexe étant leur seule « valeur ajoutée » pour attirer l’attention et s’assurer la reconnaissance d’autrui.




   




  En réalité vous seul pouvez décider si votre comportement sexuel est devenu compulsif et si vous désirez changer les choses.




   




  Les thérapeutes adeptes de la théorie de la dépendance vous diront que tout est répréhensible ou mauvais pour la santé, et que tout contribue à votre addiction. À part bien sûr les comportements sexuels les plus traditionnels et conservateurs. Nous vous encourageons à faire confiance à votre intuition et à trouver un environnement compréhensif (thérapie individuelle ou de groupe, groupes de soutien, etc.) qui vous permette de définir la vie sexuelle saine que vous désirez. Ensuite si votre objectif est la monogamie, très bien ! Si vous avez envie d’arrêter de remplacer l’amitié par le sexe ou encore de redéfinir vos schémas comportementaux, c’est très bien aussi ! Nous ne croyons pas que les personnes qui veulent mettre un terme à leur dépendance au sexe sont obligées d’être monogames, à moins qu’elles ne le souhaitent.




   




  — Facile —




  Posons la question inverse : En quoi le fait d’être difficile serait-il une vertu ?




  
Mythes concernant les salopes




  La société persiste à croire que simplement parce que « tout le monde le sait », une chose est forcément vraie. C’est l’un des défis majeurs posés aux salopes. À chaque fois que vous entendez une phrase commencer par « Tout le monde sait bien que... » ou « Le bon sens veut que... » ou encore « Il est évident que... », nous vous recommandons de faire preuve d’esprit critique. En réalité, si on y regarde de plus près, ces tournures nous révèlent des systèmes de valeurs culturelles qui peuvent s’avérer antisexuels, monogamie-centrés et/ou codépendants. Les extirper de votre ethos personnel ne sera pas une mince affaire car ces systèmes sont enracinés dans la littérature, la loi, les archétypes... La première étape est donc de les identifier. Voici quelques-uns de ces mythes dont on nous a rebattu les oreilles. Remettre en question ce que « tout le monde sait » peut semer la confusion, mais encore une fois l’enjeu est crucial. C’est la première étape vers un changement de paradigme. Vers la création d’un nouveau modèle de pensée et de vie, votre « modèle » personnel.




   




   




  Mythe 1


  Les relations monogames à long terme, il n’y a que ça de vrai




   




  L’idéal de la monogamie-jusqu’à-ce-que-la-mort-nous-sépare est un concept relativement récent dans l’histoire de l’humanité, et il nous rend unique parmi les primates. Or il n’y a rien qu’une relation non-monogame ne puisse apporter : un partenariat professionnel, un lien profond, une relation parent-enfant stable, l’épanouissement personnel, l’attention et l’amitié dans la vieillesse... Tout ça, les salopes en sont bel et bien capables.




   




  Si l’on en croit ce mythe, celles qui ne sont pas en couple, ceux qui se préfèrent électrons libres, celui qui se découvre aimer plusieurs personnes à la fois, celle qui a essayé une ou plusieurs relations traditionnelles qui n’ont pas fonctionné... tous ces gens ont quelque chose qui ne tourne pas rond. Au lieu de remettre le mythe en question ils s’interrogent : « Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Où est ma deuxième moitié ? » Eh oui, ce mythe nous apprend que nous ne sommes pas complets et que nous ne nous suffisons pas à nous-même. Cela nous amène à développer une vision complètement irréaliste du couple : « L’homme ou la femme de notre vie » résoudra automatiquement tous nos problèmes, comblera tous nos manques, rendra notre vie parfaite...




   




  Corollaire direct de ce mythe, si vous aimez vraiment votre partenaire vous devez perdre tout intérêt pour autrui. Et donc si vous éprouvez des sentiments ou une attirance physique envers quelqu’un autre, c’est que vous n’aimez pas vraiment votre partenaire. Ce sophisme est absurde. On n’a jamais vu une bague au doigt causer un blocage nerveux au niveau des parties génitales. Malheureusement cette croyance a ruiné le bonheur de beaucoup de gens au fil des siècles.




  Enfin permettez-nous une question : si la monogamie est la seule option et la seule forme d’amour acceptable, cet accord est-il vraiment consensuel ? Beaucoup de nos amis ont choisi consciemment d’être monogames, et nous les en félicitons. Mais combien de personnes autour de vous font ce choix délibérément ?




   




   




  Mythe 2


  L’amour romantique sinon rien




   




  Écoutez les paroles des chansons d’amour ou lisez un peu de poésie classique : les mots choisis pour décrire l’amour romantique n’ont rien de très agréables. Obsession, fou d’amour, l’amour fait mal, peines de cœur... Ce sont presque toujours des descriptions de maladies mentales ou de souffrances.




   




  En fait, ce que la société appelle « amour romantique » semble être un cocktail très explosif de désir et d’adrénaline attisé par l’incertitude, l’insécurité, voire la colère ou le danger. Les frissons qui parcourent la colonne vertébrale et identifiés comme de la passion sont en réalité le même phénomène physique que les poils qui se hérissent sur le dos d’un chat. Ils sont déclenchés par une réaction de combat ou de fuite.




   




  Ce genre d’amour peut être très agréable, extrêmement excitant et difficile à y résister, mais il ne s’agit pas du seul type d’amour « véritable ». Sans compter qu’il ne constitue pas toujours une bonne base pour une relation suivie. Rappelons l’aphorisme de George Bernard Shaw : « Quand deux personnes sont sous l’influence de la passion la plus folle, la plus violente, la plus trompeuse et la plus passagère, on exige d’elles qu’elles restent dans cet état d’excitation, d’anormalité et d’épuisement jusqu’à ce que la mort les sépare ».




   




   




  Mythe 3


  Le désir sexuel est une force destructrice




   




  Cette idée vient tout droit du Jardin d’Eden et crée un système de deux poids deux mesures à vous rendre fou. Aussi incroyable que cela puisse paraître, certaines religions affirment que la sexualité féminine est dangereuse et malfaisante et que son essence même est de mener les hommes à leur perte. La période victorienne a forgé l’idée selon laquelle les hommes sont désespérément voraces et prédateurs, et que les femmes sont censées les civiliser et les contrôler en étant pures, asexuées et pleines de retenue. En bref, les hommes appuient sur l’accélérateur et les femmes sur le frein. Ce qui est plutôt mauvais pour le moteur. Sans compter que les êtres humains ne sont pas des voitures.




   




  Beaucoup croient également qu’un désir sexuel éhonté, en particulier l’attirance envers plusieurs personnes, brise inévitablement les familles. Or notre petit doigt nous dit que davantage de familles ont été détruites par l’adultère que par une non-monogamie éthique et consensuelle.




   




   




  Mythe 4


  Aimer quelqu’un nous autorise à contrôler ses faits et gestes




   




  Le désir de possession qui aboutit à vouloir « défendre son territoire » sert sans aucun doute à rassurer. Mais nous sommes convaincues que personne n’a le droit, encore moins le devoir, de contrôler le comportement d’un adulte en pleine possession de ses moyens.




   




  Être traité conformément à ce mythe ne nous rassure pas, ça nous fait bondir. Le vieux raisonnement du style : « Oh, comme il est jaloux, je dois vraiment compter pour lui », ou encore la scène d’un film où la fille tombe amoureuse du mec qui vient de tabasser son rival, sont autant d’exemples dans lesquels les frontières personnelles sont plutôt perturbées. Et en général cela n’amène rien de bon.




   




  Le cinéma et la littérature populaires véhiculent également l’idée qu’avoir une aventure est une chose que vous faites contre votre partenaire et non pas pour vous-même. Et que d’ailleurs c’est le pire que vous puissiez lui faire. Dans l’état de New York, l’adultère a longtemps été la seule raison légale pour réclamer le divorce, laissant les femmes ayant eu la malchance d’épouser un homme violent ou alcoolique dans de très mauvais draps... Et la sanction légale pour « tromperie » allait jusqu’à la perte de son emploi, de son logement, de ses enfants, voire la ruine financière en raison des souffrances infligées au partenaire « trahi ». Pour cela il fallait bien sûr se faire prendre la main dans le sac. La tactique était donc de tromper en secret afin de protéger la « dignité » de son partenaire et maintenir la cohésion familiale.




   




   




  Mythe 5


  La jalousie est inévitable, on n’y peut rien




   




  La jalousie est une expérience commune à beaucoup de gens. À tel point qu’une personne qui ne ressent aucune jalousie est considérée comme bizarre, ou soupçonnée de refouler ses émotions. Mais chaque être humain est différent. Une situation susceptible de déclencher une forte jalousie chez vous peut laisser un autre complètement froid. Certains sont jaloux quand leur copine boit une simple gorgée de bière dans le verre d’un autre, d’autres regardent avec satisfaction leur amoureux partir pour un mois de vacances sportives avec leur amant à l’autre bout du pays.




   




  De plus, certains croient que la jalousie est une émotion si dévastatrice qu’on ne peut rien y faire. On doit forcément y succomber. En général, ce sont les mêmes personnes qui pensent que toute forme de non-monogamie doit forcément être non consensuelle et tenue secrète afin de protéger le partenaire « trahi » de la nécessité de ressentir une émotion si difficile.




   




  Nous sommes persuadées du contraire. Nous en sommes arrivées à la conclusion que la jalousie était une émotion comme une autre. Elle fait mal (et parfois très mal) mais honnêtement on n’en meurt pas. Nous avons aussi découvert que beaucoup d’idées préconçues sur la manière dont les choses « devraient être » et qui mènent à la jalousie peuvent être désapprises, et que ce processus de désapprentissage est très utile.




   




  Dans les chapitres suivants nous aborderons en détail cette fameuse jalousie ainsi que quelques stratégies afin d’y faire face.




   




   




  Mythe 6


  Les aventures réduisent l’intimité dans la relation primaire




   




  La plupart des conseillers conjugaux sont d’avis que lorsqu’un membre du couple, par ailleurs très heureux, a une aventure, c’est le signe d’un conflit latent ou de besoins insatisfaits qui devraient plutôt être réglés au sein de la relation primaire. Parfois c’est vrai. Mais pas toujours. En tout cas pas aussi souvent que nombre de « gourous relationnels » voudraient bien nous le faire croire. Le hic est que ce mythe ne laisse aucune place à d’autres styles de vie épanouissants et constructifs incluant les relations ouvertes.




   




  En réalité interpréter une aventure comme le signe d’un malaise dans la relation est bête et méchant. D’une part ça oblige le partenaire « trompé » – qui a peut-être déjà perdu un peu de sa confiance en lui – à se demander ce qu’il a bien pu faire de mal. D’autre part on veut faire croire aux « trompeurs » qu’en fait ils veulent juste se venger de leur partenaire et qu’en fait ils n’aiment pas vraiment leur maîtresse ou leur amant, qu’ils n’ont pas besoin d’eux et qu’ils ne sont d’ailleurs peut-être même pas attirés par eux.




   




  Beaucoup de gens baisent en dehors de leur relation primaire. Et bien souvent pour des raisons qui n’ont rien à voir avec une quelconque inadéquation de leur partenaire ou de leur relation primaire. Cette nouvelle relation peut simplement être l’extension naturelle d’une attirance émotionnelle et/ou physique envers quelqu’un d’autre. Elle peut également permettre un type particulier d’intimité dont le partenaire primaire n’a pas du tout envie – comme pratiquer le sexe kinky ou aller voir des matches de foot. Cette nouvelle relation offre donc une solution à un problème qui autrement serait insoluble. Elle peut aussi satisfaire d’autres envies comme la baise sans complications en dehors d’une relation suivie, ou avec quelqu’un d’un autre genre que celui de son partenaire, ou à un moment où celui-ci n’est pas disponible, qu’il soit en voyage ou malade. À chaque problème, sa solution.




   




  En tout cas, une relation externe ne diminue en rien l’intimité que vous partagez avec votre partenaire. À moins que vous ne le décidiez. Et nous espérons sincèrement que ce ne sera pas le cas.




   




   




  Mythe 7


  L’amour fait des miracles




   




  Dans les films hollywoodiens on apprend qu’« aimer signifie ne jamais devoir s’excuser ». Et nous, comme des idiots, on y croit. Selon ce mythe, si vous êtes vraiment amoureux vous ne devez jamais vous disputer, vous êtes tout le temps d’accord, vous n’avez pas besoin de communiquer, de faire de compromis ou encore de cultiver votre relation. On nous apprend aussi que quand on s’aime on est automatiquement excité l’un par l’autre, et qu’on n’a jamais besoin de faire le moindre effort ou de lever le petit doigt pour déclencher des torrents de passion. Ceux qui croient en ce mythe penseront sûrement que leur amour a échoué chaque fois qu’ils devront discuter ou exprimer poliment (ou moins poliment) leur désaccord. De plus ils seront persuadés que tout acte sexuel qui ne correspond pas à leurs critères du sexe « normal » – des vibromasseurs aux fantasmes – est « artificiel » et révèle un manque ou un dysfonctionnement dans leur couple.




  

    EXERCICE




    Pourquoi être une salope ?




    Ou plutôt : et pourquoi pas ?




    Pourquoi quelqu’un, n’importe qui, pourrait avoir envie d’être une salope ? Faites la liste de tout ce qui vous passe par la tête. Vous pouvez faire cet exercice seule ou avec un ami ou votre partenaire. Quelles raisons vous indiquent le genre de salope vous ne voulez pas être ? Lesquelles vous semblent légitimes et pouvez-vous cautionner ?


  




  
Vers un nouveau paradigme




  Dans le monde étourdissant de la salope, tout ce que vos parents, votre prêtre, votre conjoint ou votre télé vous ont toujours raconté est probablement faux. Donc sur quelle base votre nouveau mode de vie pourra-t-il reposer ? Vous départir de vos anciens schémas peut faire l’effet d’un vol en chute libre et vous plonger dans un vide abyssal. Vous avez beau ne pas avoir besoin de ces vieux mythes, par quoi allez-vous les remplacer ? Nous vous encourageons à trouver vos propres réponses pour devenir une salope épanouie. Et si vous avez besoin d’un ou deux conseils, en voici quelques-uns qui ont bien marché pour nous.




  
CHAPITRE III


  Nos convictions




  Nous sommes éthiques. Des salopes éthiques. Vous avez sûrement déjà compris qu’être une salope ne voulait pas simplement dire « faire ce qu’on veut, quand on veut et avec qui on veut ». Il est important pour nous de traiter les gens avec gentillesse et de faire de notre mieux pour ne blesser personne. C’est simple, dans « salope éthique », il y a « éthique ». Notre éthique se base sur notre propre sens du bien et du mal, notre capacité d’empathie ainsi que sur l’amour que nous ressentons pour notre entourage. Il est inadmissible de faire du mal à quelqu’un. D’une part nous ne pourrions plus nous regarder dans un miroir, et d’autre part avec l’effet boomerang ça se retournerait contre nous.




   




  Devenir une bonne salope éthique n’est pas forcément une promenade de santé. Il n’existe pas de guide de bonnes manières sur le polyamour pour nous expliquer comment faire les choses avec respect et délicatesse. Dans ce domaine on avance en terre inconnue. C’est à nous de les inventer.




   




  Pour cela nous disposons de critères assez pragmatiques. Fait-on du mal à quelqu’un ? Y a-t-il un moyen d’éviter ça ? Quels sont les risques ? Toutes les personnes impliquées sont-elles conscientes de ces risques et font-elles tout ce qui est en leur pouvoir pour les réduire ?




   




  On peut aussi exprimer les choses de manière plus positive : Est-ce que la situation est agréable pour tous ? Qu’est-ce que toutes les personnes impliquées en apprennent ? La situation aide-t-elle l’une ou l’autre à évoluer ? Contribue-t-elle à rendre le monde meilleur ?




  Premièrement, une des valeurs fondamentales des salopes éthiques c’est le consentement. Ce mot – que nous utiliserons à de nombreuses reprises au fil de cet ouvrage – signifie que toutes les personnes concernées collaborent activement pour le bien-être, le bénéfice et le plaisir de chacun. Si quelqu’un est manipulé, forcé, trompé, ignoré, contraint par la violence ou victime de chantage, la relation n’est évidemment pas consensuelle. Et les relations non consensuelles ne sont pas éthiques. Point final.




   




  Deuxièmement, les salopes éthiques sont honnêtes – envers elles-mêmes et envers les autres. Nous prenons le temps de réfléchir sur nous-même afin de comprendre nos émotions et nos motivations. Puis nous en faisons part ouvertement à qui de droit. Nous faisons de notre mieux pour ne pas laisser nos peurs, notre timidité ou notre gêne être un obstacle à notre honnêteté. Nous avons une confiance absolue dans le fait que nos partenaires continueront à nous respecter et à nous aimer – même avec nos défauts.




   




  Troisièmement, les salopes éthiques sont conscientes des implications de leurs choix sexuels. Nous savons que nos émotions, notre éducation et les normes de la société entrent souvent en conflit avec nos désirs. Et c’est en toute connaissance de cause que nous nous engageons à prendre soin de nous et à soutenir nos partenaires lorsque nous serons confrontés à ces problèmes.




   




  Quatrièmement, il est hors de question que nos choix de vie aient un impact inutile sur ceux qui n’ont rien demandé. Nous respectons les sentiments des autres, et quand nous ne sommes pas sûrs de ce qu’ils ressentent nous le leur demandons.




   




  Cinquièmement, les salopes éthiques savent faire la différence entre les choses qu’elles peuvent et doivent contrôler et celles sur lesquelles elles n’ont aucune emprise. Bien sûr, nous pouvons nous sentir jalouses et possessives, mais nos sentiments nous appartiennent en propre, nous devons les assumer, ils n’ont rien à voir avec notre partenaire. Nous faisons donc de notre mieux pour ne pas lui faire de reproches ou céder à la tentation de vouloir le contrôler. Au contraire nous lui demandons son soutien pour nous aider à nous sentir valorisés et en sécurité.




   




  Pas de panique. En réalité c’est très simple. Et cet ouvrage est là pour vous aider. Voici quelques idées et principes qui nous ont aidées à devenir des salopes éthiques, et qui pourraient bien vous servir également. Les chapitres suivants vous indiqueront comment devenir cet adulte sexy et sûr de lui.




  
Repenser le sexe




  Pensez-vous être en train de faire l’amour en ce moment même ? Vous regardez peut-être autour de vous d’un air éberlué : vous êtes tout habillé et en plus vous êtes au restaurant ou dans un bus bondé, comment pourriez-vous donc être en train de faire l’amour ?




   




  Et pourtant si. Et nous aussi.




   




  Même s’il est probable que ni vous ni nous n’ayons de rapport sexuel en cet instant précis, nous pensons que la question de savoir quand on fait l’amour ne veut pas dire grand-chose. L’énergie sexuelle est présente partout et tout le temps. On l’inhale avec l’air qu’on respire et on l’exsude par nos pores. S’il est assez facile de déterminer à quel moment on est engagé dans un acte sexuel particulier, l’idée du sexe comme une activité en marge de la vie quotidienne, distincte et qui possède un début et une fin tout comme conduire une voiture, ne tient simplement pas la route.




   




  On pourrait comparer ça à l’idée de manger. La plupart des gens définiront sûrement l’acte de « manger » comme l’activité précise de placer de la nourriture dans la bouche. Mais les gourmets peuvent savourer l’arôme et l’apparence de leur nourriture bien avant d’ingurgiter un morceau. Dans ce cas, l’odorat et la vue, tout arôme flottant sous les narines, la brise océane avec son parfum d’huîtres et d’algues, l’odeur de whisky tourbeux d’un bon feu de bois, les formes et les couleurs, le rouge d’une pomme et le jaune onctueux de la crème anglaise, deviennent une partie intégrante de l’acte de manger. Sans oublier notre cerveau qui se souvient du repas fabuleux de la veille et anticipe déjà celui du lendemain. C’est ainsi que le monde entier devient nourriture.




   




  De même nous pensons que l’énergie érotique se trouve partout : dans l’air que nous inspirons profondément par un matin ensoleillé de printemps, dans l’eau fraîche jaillissant des rochers d’une crique, dans la créativité qui nous amène à peindre des tableaux, à raconter des histoires, à composer de la musique ou à écrire des livres, dans la tendresse que nous ressentons envers nos amis, nos parents et nos enfants... À nous deux nous comptons un demi-siècle de travail en tant qu’auteures et éducatrices sexuelles, et cette expérience nous a appris que plus nous en savons sur le sexe, moins il est facile de le définir. Si bien que nous en sommes arrivées à la conclusion suivante : le sexe est partout.




   




  Par exemple en ce moment nous écrivons sur le sexe et vous lisez nos réflexions à ce sujet. Nous avons donc un rapport sexuel ensemble ! Alors, heureux ? Parce que nous, oui.




   




  Plus concrètement, avez-vous déjà eu de longues conversations intimes qui vous semblaient profondément sexuelles ? Et au contraire, du cul qui n’avait rien de très éroti­que ? Notre meilleure définition consiste à dire que le sexe, c’est une sensation éminemment personnelle. Pour certains une fessée, c’est du sexe. Pour d’autres porter des bas et un porte-jarretelles, c’est du sexe. Si vous ressentez quelque chose de sexuel en dégustant une crème glacée tous les dimanches avec quelqu’un, c’est du sexe... pour vous. Cela peut sembler ridicule, mais c’est un concept qui nous servira plus tard lorsqu’il s’agira de conclure des accords concernant nos comportements sexuels.




  
Refouler ou s'épanouir, à vous de choisir




  Dans les années 70, Dossie a écrit un mémoire de maîtrise intitulé Le Sexe fait du bien et le Plaisir est bon pour vous. Au XXIe siècle cette thèse est toujours aussi radicale.




   




  Notre société accorde une grande valeur au refoulement. C’est très bien quand on a la tête prise par le travail. Malheureusement ceux qui décident de satisfaire leurs désirs sans demander pardon à qui que ce soit, même pendant leur temps libre, sont souvent considérés comme immatures, répugnants et vautrés dans le péché. Puisque chaque être humain a des désirs, les valeurs puritaines mènent inévitablement au dégoût de son propre corps et de ce qui nous excite, à la peur et la culpabilité à cause de nos pulsions sexuelles, voire à la haine de soi.




  C’est comme si le monde était rempli d’éclopés, de gens qui ont été profondément blessés par la peur, la honte et le rejet de leur propre sexualité. Nous sommes convaincues que les relations heureuses, libres et dénuées de culpabilité sont le remède pour panser ces blessures. Nous sommes convaincues que la sexualité est vitale pour l’estime de soi et la confiance en la vie. Nous n’avons encore jamais rencontré quelqu’un souffrant d’un manque de confiance en soi au moment de l’orgasme.




  
Avec ou sans raisons




  Si vous expliquez à une personne au hasard que le sexe fait du bien et que le plaisir est bon pour elle, elle sortira sûrement un tas d’arguments contraires et bafouillera « oui mais » : MST, grossesses non-désirées, viols, marchandisation du désir sexuel et ainsi de suite. O.K., mais rien de tout ça ne change l’idée de base.




   




  Tout peut être utilisé à mauvais escient. Aussi formidable que cela soit. On peut violer les rapports familiaux, le désir sexuel peut être manipulé, même le chocolat peut mener à des abus... Or l’abus ne change pas la valeur intrinsèque des choses. Le danger réside dans la motivation de la personne qui abuse, et non pas dans la nature de la chose.




   




  Si les maladies sexuellement transmissibles n’existaient pas, si aucune femme ne tombait enceinte sans le vouloir, si le sexe était toujours consensuel et source de plaisir, comment le monde entier réagirait-il ? Et comment est-ce que vous-même réagiriez ? Une petite introspection vous révélera peut-être des relents de négativisme sexuel cachés derrière des mots tels que « promiscuité », « hédonisme », « décadent » et « improductif ».




   




  Même ceux qui considèrent avoir une sexualité libérée tombent souvent dans un autre piège : la rationalisation du sexe. Apaiser une tension physique, entretenir sa santé mentale, soulager les crampes menstruelles, prévenir des problèmes de prostate, faire des enfants, renforcer une relation... oui, pourquoi pas ? Ce sont de merveilleux effets secondaires du sexe. Mais le sexe n’est pas fait pour ça. Le sexe est fait pour le plaisir. C’est une fin en soi. Les gens font l’amour parce que c’est agréable et que ça fait du bien, ce qui les fait se sentir bien dans leur peau. La reconnais­sance de la valeur intrinsèque du plaisir est l’un des principes fondamentaux du polyamour éthique.




  
L’amour et le sexe sont une fin en soi




  Notre culture monogamie-centrée a tendance à croire que l’objectif ultime de toute relation – et donc du sexe – est qu’un couple de deux personnes dure toute la vie. Et que par conséquent toute relation qui n’atteint pas cet objectif est un échec.




   




  Voyons voir, le plaisir sexuel peut bien sûr contribuer à l’amour, à l’engagement et à la stabilité à long terme si c’est ce que vous désirez. Mais nous pensons que ce ne sont pas les seules bonnes raisons pour faire l’amour. Si vous nous permettez une tautologie, nous valorisons chaque relation pour leur valeur intrinsèque.




   




  En d’autres termes, une relation peut être valorisée simplement parce qu’elle garantit le plaisir sexuel. Il n’y a rien de mal à aimer le sexe pour le sexe. Le sexe peut également être vécu comme un moyen d’accéder à d’autres choses tout aussi fabuleuses – l’intimité, la connivence, la tendresse et même l’amour romantique – ce qui ne change rien aux bienfaits du sexe comme source de plaisir.




   




  Que le rapport sexuel dure une heure ou deux, c’est déjà une relation : les amants ont été liés entre eux comme partenaires sexuels, compagnons ou amants pendant la durée de l’interaction. La longévité n’est pas un bon critère pour juger du succès ou de l’échec d’une relation.




   




  Les coups d’un soir peuvent être intenses, revigorants et épanouissants, tout comme les relations amoureuses qui durent toute une vie. Les salopes éthiques ont la liberté de choisir parmi tous ces types de relation. Nous sommes convaincues que chaque relation a le pouvoir de nous apprendre quelque chose, de nous émouvoir et surtout de nous donner du plaisir.




   




  Dossie se souvient d’un enfant du flower power qui formula en 1967 le principe des salopes éthiques de la manière la plus succincte qui soit : « Selon moi il n’y a pas de problème à faire l’amour avec tous ceux que l’on aime parce que je pense qu’il est possible d’aimer tout le monde. »
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